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Membre Honoraire , Nos Pompiers
L’Alliance Nationale a pris une vive part 

au deuil général qui a frappé Montréal après 
l’épouvantable incendie de la rue St-Pierre 
dans lequel trois de nos vaillants pompiers 
ont perdu la vie. Montréal a le droit d’être 
fière de l’admirable dévouement de son corps 
de pompiers ; toujours on les trouve pleins 
de courage et d’entrain pour voler au secours 
de leurs concitoyens. Chaque jour—car les 
incendies sont malheureusement trop nom­
breux ici,—ils bravent la mort qui les guette 
et qui parvient quelquefois à saisir sa proie ; 
c’est ainsi que, sur leur livre d’or, les pompiers 
peuvent inscrire les noms de MM. Laporte, 
Charpentier et King. •

Puissent aussi les malheureux blessés ap­
partenant au même corps des pompiers si 
cruellement éprouvé, se rétablir prompte­
ment.

Honneur à ces braves ! Ils sont mort vic­
times du devoir, c’est un titre glorieux légué 
à leurs enfants. Puisse la charité des habi­
tants de cette ville adoucir les regrets de leurs 
familles éplorées I

1Sir Adolphe Chapleau, lieutenant-gouver­
neur de la province de Québec, a été admis, 
par le vote unanime et aux applaudissements 
des fondateurs et des délégués, membre ho­
noraire de l’Alliance Nationale pendant la 

• session du Conseil Général.
C’est un grand honneur pour l’Alliance 

Nationale, honneur dont elle ressent tout le 
prix. Les conseils que Sir Adolphe Chapleau 
a bien voulu nous donner lors de sa visite à 
ce moment, l’importance du discours qu’il a 
prononcé au Monument National à notre con­
cert du 31 août dernier, prouvaient que nous 
avions rencontré toutes ses sympathies et que 
notre œuvre répondait aux intimes pensées 
de son cœur.

Nous en avons, par sa demande d'admis­
sion comme membre honoraire, une nouvelle 
et touchante preuve.

L’Alliance Nationale a eu la satisfaction 
de se recruter en dehors des partis et com­
prend parmi ses membres des notabilités 
appartenant à toutes les opinions. Elle à 
l’honneur de compter, pour ne prendre qu’un 
exemple, l'honorable M. Geoffrion, député 
de Verchères, et l’honorable Landry, séna­
teur, qui, sur le terrain u-utre de la bienfai­
sance, associent leurs efforts pour le plus 
grand bien de tous.

C’est dans cette pensée d’union qu’elle 
s’applaudit de voir Sir Adolphe Chapleau, 
lieutenant-gouverneur de la Province de 
Québec, au nombre de ses membres hono­
raires. Son admirable discours, dont 
publions quelques extraits aujourd’hui, 
tient d’utiles et patriotiques conseils dont 

pouvons tous faire un utile profit. 
Aussi, recommandons nous instamment à nos 
lecteurs d’en méditer les nobles aspirations 
dont la réalisation serait si précieuse pour la 
classe des travailleurs en tous pays.

i
I

Le Czar à Paris •
Nous ne voulons pas passer sous silence 

les fêtes inoubliables que Paris vient de faire 
à l’Empereur et l’Impératrice de Russie.

L’Alliance Nationale qui a inscrit en tête 
de ses statuts l’obligation de conserver et de 
développer l’usage de la langue française, 
est trop de cœur avec tout ce qui arrive 
d’heureux à la France pour ne pas s’associer 
à l’enthousiasme dont la réception du Czar 
et de la Czarine a été l’occasion à Paris. 
Nous résumons en quelques mots rapides 
ces fêtes qui, pendant trois jours, ont sur- 
rexité la population de cette ville, doublée 
de plus de moitié par les curieux arrivés de

nous
con-
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tous les points du territoire de la R.épubli- 
que. C’est à Cherbourg que l’Empereur et 
l’Impératrice de Russie sont arrivés le 5 
octobre. Le Président de la République 
s’était porté au devant d’eux, accompagné 
des présidents du Sénat et de la Chambre 
des Députés, de Mr Méline, président du 
Conseil, et d’un certain nombre de mi­
nistres.

Une escadre imposante, formée d’une par­
tie des cuirassés de la flotte, escortait le 
yacht impérial. L’Empereur a passé en revue 
les navires français et est monté à bord du 
Hoche, portant le pavillon amiral. C’était 
une fête militaire où la Marine présentait ses 
hommages à l'auguste visiteur.

L’arrivée du Czar et la Czaritfe à Paris, 
le 6 octobre au matin, a été saluée par la 
population de cette ville avec un enthousi­
asme qui tenait du délire. Il est difficile de 
se figurer l’éclat des décorations qui ornaient 
toutes les rues de Paris, surtout cette magni­
fique avenue dto Champs Elysés, débordant 
d’une foule qu’on n’avait jamais vu aussi 
grande. Tous les beaux hôtels qui bordent 
l’avenue, luxueusement et magnifiquement 
ornés de drapeaux, de pylônes, dressant fière­
ment leurs faisceaux aux couleurs russes et 
françaises à plus de 25 mètres de hauteur, 
présentaient un spectacle inoubliable.

La bonne grâce de l’Empereur et de l’Im­
pératrice ont immédiatement gagné les 
sympathies de la foule. C’est au milieu des 
vivats répétés, que les Souverains russes ont 
gagné l’ambassade, devenu pour un instant 
le Palais Impérial. Nous ne nous étendrons 
pas sur le détail de toutes ces fêtes réglées 
par le Protocole, heure par heure, et ne lais­
sant pas que d'imposer une sérieuse fatigue 
aux nobles hôtes de la France.

Nous tenons à signaler l’évènement le 
plus important qui a marqué cette pemière 
journée à Paris : c’est le toast du président 
de la République saluant, au dîner de l’Ely­
sée, le Monarque Russe et sa charmante 
compagne. A ce toast qui, naturellement, 
faisait allusion aux liens d’union et de con­
fiance mutuelle qui existent entre la France 
et la Russie, le Czar a répondu en affir­
mant combien pour lui ces liens étaient pré­
cieux et quelle garantie d’une polit’que pa­
cifique ils donnaient à l’Europe. Cette affir­
mation sortie de la bouche impériale avec 
une pareille netteté était bien de nature à 
ne plus laisser aucun doute sur l’existence 
de cette alliance franco-russe dont il a été 
tant parlé. De plus, elle donnait à ces fêtes, 
par la bonne grâce et le charme exquis des

Souverains russes, un caractère d’intimité 
qui les réhaussait au suprême degré.

La représentation de gala qui avait lieu à 
l’Opéra le même soir a été pour le Czar une 
magnifique terminaison de son entrée triom­
phale et les splendides illuminations qui fai­
saient de Paris à proprement parler un centre 
de lumières, ajoutaient encore un nouvel éclat 
à ces démonstrations.

La journée du lendemain, 7 octobre, con­
sacrée à la visite des principaux monuments, 
de la grande ville, n’a été qu’un long cri 
d’acclam. tion sur le parcours du cortège 
impérial. A Notre-Dame, le Czar. reçu par 
le cardinal Richard, a pu se convaincre de 
la majesté des temples élevés en ce pays à la 
gloire de Dieu.

Il a successivement visité le Palais de 
justice, le Panthéon, salué la tombe de Car­
not, qui avait, avec Alexandre III, père de 
l’auguste visiteur, jeté les premières assises 
de l’alliance franco-russe ; l’Hôtel des Inva­
lides où il se trouvait en présence du tombeau 
du plus grand homme des temps modernes, 
Napoléon 1er; puis l’Académie, qui, avec ses 
talents littéraires, lui offrait une réunion de 
célébrités universelles ; enfin l’Hôtel de Ville 
de Paris, où le conseil municipal lui adres­
sait une bienvenue courtoise. La soirée 
était occupée par une représentation de 
demi-gala au Théâtre Français donnant, avec 
les admirables acteurs de cette incomparable 
compagnie, un spectacle qui a fort intéressé 
les visiteurs impériaux. I )ans la même journée, 
le Czar posait la première pierre du pont 
Alexandre III, qui doit relier les Champs- 
Elysés à l’Esplanade des Invalides et créer 
une avenue merveilleuse pour la prochaine 
Exposition de 1900.

Le lendemain, après avoir vu les richesses 
du musée du Louvre, l’Empereur et l'Impé­
ratrice partaient pour Versailles où les atten­
dait un accueil non moins chaleureux que 
celui qu’ils avaient reçu à Paris. L’ancien 
palais des rois avait retrouvé pour un instant à 
cette occasion son ancienne splendeur. Avec 
tous ses généraux chamarrés de croix, sur­
chargés d’or, avec cette Impératrice, ces 
dames d’honneurs en robe de cour, on se 
serait cru au temps de Louis XIV.

Les illuminations du Parc, le soir, ont 
continué un moment cette illusion, mais le 
rêve a pris fin avec le départ de l’Empereur 
et de la Czarine pour Châlons.

C’était la dernière étape : là se trouvaient 
réunis plus de 100,000 hommes pour la 
grande revue qui a eu lieu le 9 octobre, dans 
les vastes plaines qui entourent cette ville ;
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dépit des couleurs variées que le prisme nous y laisse 
voir et qui sont, de fait, essentiellement de sa nature. 
Le monde est-il moins beau, moins harmonieux, 
moins fidèle dans sa course et moins fécond dans sa 
production, par suite de l’éternelle variété de ses élé­
ments, de ses aspects, et des êtres qui l’habitent ? Le 
Canada n’a pas à se plaindre ni à se consoler, s’il ne 
fait qu’imiter les œuvres les plus complètes et les plus 
parfaites de la nature. Restons donc fidèlement atta­
chés à nos origines ; gardons les traits qui nous dis­
tinguent, le caractère et les qualités que nous ont • 
légués nos ancêtres, et nous n’en ferons pas moins 
œuvre utile et bienfaisante pour l’accomplissement de 
nos destinées.

“ Ce noble sentiment n’est-il pas, du reste, passé 
dans le langage, puisque Von dit d’une individualité 
vigoureuse et puissante : “ II est de race ? ”

“Je m’énorgueillis avec vous de ma nationalité. Je 
serais un indigne, si je n’en étais pas fier ; je serais 
un traître, si je la reniais ; et la noble Souveraine qui 
nous régit si glorieusement, refuserait son estime et sa 
considération à celui qui pourrait mériter ce titre 
déshonorant.

ACTION SOCIALE DE L’ALLIANCE NATIONALE

“ L’œuvre qui vous réunit ce soir en est une qui

la revue a été splendide et de nomveau le 
Czar, en levant son verre en l’honneur de 
1 -.rmée française, a tenu à affirmer l’union 
sympathique qui régnaient entre les troupes 
de la Russie et de la France. L: soir même 
le cortège impérial quittait le sol français se 
rendant à Darmstadt dans la famille de la 
Czarine.

A Cherbourg, il avait vu la marine fran­
çaise ; à Paris, c’était le peuple français qui 
lui témoignait par ses acclamations sans fin, 
la plus cordiale et la plus empressée des 
bienvenues ; à Chatons, c’était l'armée fran­
çaise qui dans un silence solennel, lui affir­
mait ses sentiments de confiance dans l’avenir.

Le Czar avait ainsi, dans ces quelques 
journées, ru sur quel allié il pouvait compter.
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L’Alliance Nationale I

Extrait du discour* de Sir A Ghapleau au Monu­
ment National

1
LA NATIONALITÉ CANADIENNE

“Pourquoi votre “Alliance”est-elle vraiment “na­
tionale”, si ce n’est parce quelle est essentiellement 
canadienne? Je crois avoir dit quelque part, dans un 
de mes discours, il y a douze ou quinze ans, que 
“ français et catholique ” étaient vraiment les noms 
de baptême de la famille canadienne. Dans cette 
famille, si vivace et si pleine d’avenir, nous sommes 
— que Von me permette Vexpression — “ les enfant:, 
du premier lit ”. Nos frères canadiens, venus après 
nous dans la famille, ont toute notre estime et 
toute notre affection, de même que la seconde 
mère-patrie que nous avons eue, il y a quel que 
cent cinquante ans, a tout notre respect et notre 
loyale fidélité. Tous ces enfants, que la Providence a 
réunis sur une même terre, dans une même demeure 
comme nation, doivent rivaliser de zèle et d’efforts 
pour l’accomplissement de l’ultime destinée du Ca­
nada : l’unification patriotique de leurs sentiments, 
de leurs ambitions, de leurs traditions, pour le succès 
de l’œuvre commune. Et, je l’ai, je crois, encore dit 
ailleurs, les deux races qui forment le Canada ont 
assez de vertu et de courage, assez de noble sang dans 
les veines, assez de gloire dans leurs traditions, pour 
fonder, sur ce continent où la destinée les a fait naître, 
un empire qui devra compter dans l’histoire future de 
la grande famille humaine.

“ Il n’y a que des utopistes ou des esprits chagrins 
qui puissent s’inquiéter du sort de la nationalité cana­
dienne, si elle reste nuancée dans sa composition par 
les différentes origines et croyances des populations 
dont elle est formée. Le rayon de lumière qui tra­
verse l’espace est de toute force et de toute pu; été, en

il
1 «<prouve votre ferme désir de contribuer pour votre 

part, au bien, au progrès, à la glorification de la ^
patrie. L’union fraternelle, l’amélioration matérielle 
et morale par l’éducation, le lion exemple, l’encou-, 
ragement dans le travail et dans le succès, la consola­
tion dans l’adversité et dans la maladie, c’est-à-dire le 
partage de la coupe bénie de l’amour et de la charité, 
n’est-ce pas la quintessence du patriotisme, la plus 
haute manifestation du civisme national t

“ Votre pensée mérite l’éloge de tous, votre travail 
invite l’aide, de quelque source qu’elle puisse prove­
nir ; votre succès mérite autant les acclamations qui 
l’accueillent qu’il justifie l’émulation qu’il créé parmi 
ceux avec lesquels vous vivez.

“ N’allez pas croire que je vous contredise quand 
vous me dites, comme un éloge, que j’ai toujours 
compté parmi les défenseurs les plus énergiques des 
class* ouvrières et laborieuses que j’ai été le partisan 
zélé des sociétés de bienfaisance, et que j’ai prêché, 
comme une doctrine destinée à maintenir, j’allais dire, 
à sauver la société, la bienveillance et l’assistance des 
classes fortunées envers les soldats du travail. Je n’ai 
jamais trouvé d’inspiration plus belle, de conviction 
plus profonde, de parole plus vibrante, que dans les 
occasions où j’ai prêché la gloire du travail, la no­
blesse de l’ouvrier consciencieux et courageux, et la 
touchante sympathie que méritent ces dignes repré­
sentants de l’homme, dont le poète a dit que c’était :

“... Un dieu tombé qui se souvient des cieux ” .
“J’ai toujours considéré comme un devoir sacré de 

l’homme politique, vraiment digne de ce grand sacer-
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doce qu’est l’enseignement et la direction des 
de proclamer bien haut les droits du peuples et des 
classes travaillantes, pour trouver ainsi le droit incon­
testé de dire à ce peuple, à cette armée de travail­
leurs, ses obligations et ses devoirs. Et j’ai la grande 
satisfaction de pouvoir me rendre ce témoignage, que 
j’ai toujours trouvé dans le peuple ouvrier, 
sincère et loyal,
un défenseur vaillant et dévoué.

“On a dit, on a écrit que le peuple était un “ animal 
ingrat . Ceux qni ont dit ces choses, ou qui ont été 
cause qu’on les écrive, ont calomnié le peuple. Ou ils 
ne le connaissaient pas, ou ils l’avaient gâté, en le 
cajolant pour le tromper. Car le peuple déteste 
tout ceux qui l’adulent, ce qui est une lâcheté, et ceux 
qui le trompent, ce qui est pis encore. Que l’on ait 
dit que ce peuple avait la mémoire longue et Isr ven­
geance terrible, cela est vrai

pagnes, et qui, privés l’un de l’autre se refu­
sent au travail avec un nouveau compagnon 
et se laissent mourir ce chagrin.

Le vieux laboureur travaillait lentement, 
en silence, sans efforts inutiles. Son docile 
attelage ne se pressait pas plus que lui ; mais, 
grace a la continuité d’un ladeur sans dis- 
traction et d’une dépense de forces éprou- 
vées et soutenues, son sillon liait aussi vite 
creusé que celui de son fils, qui menait, à 
quelque distance, quatre bœufs moins robus­
tes, dans une veine de terre plus forte et 
plus pierreuse.

masses,

un ami
j’ai voulu qu’il trouvât en moicomme

Mais ce qui attira ensuite mon attention 
était véritablement... un beau spectacle, un
noble sujet pour un peintre. A l’autre extré­
mité de la plaine labourable, un jeune homme 
de bonne mine conduisait un attelage magni- 

que : quatre paires de jeunes animaux à 
robe sombre mêlée de noir fauve à reflets de 
feu, avec ces têtes courtes et frisées qui 
tent encore le taureau sauvage, ces gros yeux 
farouches, ces mouvements brusques, ce tra­
vail nerveux et saccadé qui s’irrite encore du 
joug et de l’aiguillon, et n’obéit qu’en frémis­
sant de colère à la domidation nouvellement 
imposée. C’est ce qu’on appelle des bœufs 
fraîchement liés. L’homme qui les gouver­
nait avait à défricher un coin naguère aban­
donné au pâturage et remplie de souches ' 
séculaires, travail d’athlète auquel suffisaient 
a peine son énergie, sa jeunesse et ses huit 
animaux quasi indomptés.

Un enfant de six à sept ans marchait dans 
le sillon parallèle à la charrue, et piquait le 
flanc des bœufs avec une gaule longue et 

Je marchais sur la lisière d’un charnu mie S re armée d’un aiguillon peu acéré. Les 
des paysans étaient en train de préparer rie ÎW™?'1 r fremissal.ent sous la petite main 
pour la semaine prochaine. Le paysigS J°"^ * les
vaste, et encadrait de grandes lignes de ver- hmmJÜt’rn . front Ten imprimant au 

dure, un peu rougie aux approches de l’ui arrêrnV 1 10 entfs ,efouses’Loi-squ’uneracine tourne, ce large terrain d'un brunvigour^ "nlssanm ° ab°UreUr, «iait d’une voix 
où des pluies récentes avaient laissé d ms . ’■’.appelant chaque bête par son nom,
quelques sillons, des lignes d’eau que le j , v’tl,our calmer que pour exciter; 
soleil faisait briller comme de minces filets • ^ ‘-ntes Parcet.te b™sque résis-
d’argent. La journée était claire et tiède e , le r« , d SSa'jnt’, creuLsalcnt ia terre de 
la terre, fraîchement ouverte par le tranchant ! , ,a ?,es ,,le< s fourchus, et se seraient 
des charrues, exhalait une 4Çeur légère 1 autre-<emportant l’areau à tra-

Dans le haut du champ, un vieillard pou s- jeune homme*’, ^ V°-X’ de |,aiSulllon. le
sait gravement son areau de forme antique j r mmf- n uut maintenu les quatre 
traîné par des bœufs tranquilles à la robe lutres^Il cHsir que-I’enfant gouvernait les 
d’un jaune pâle, véritables patriarches de ! 11 c.rlalt aussi, le pauvret, d’une voix
la prairie, hints de taille, un peu maigres V°Ula,t rendre terrib!e « qui restait

**-’ ~ » >==iütsîxzz £s iaævftîr à

: ce qui prouve que le 
peuple est confiant, et que l’abus de confiance mérite 
le pire châtiment, La confiance est une plante déli­
cate, qui jxjusse difficilement et lentement, mais qui 
ne renaît jamais dans 

44 Vous avez
sen-sol qui l a laissé périr, 

droit, aujourd’hui, à la confiance popu- 
aurez droit à la gratitude populaire 

quand vous aurez complété votre oeuvre. Je dis 
“complété”, je devrais dire: quand vous l’aurez 
placée sur assises solides, car il n’y a jias de limites à 
1 agrandissement de cette œuvre dans l’avenir. V ous 
cherchez à résoudre, ou, du moins, vous voulez aider 
à résoudre le problème le plus difficile et le plu 
naçant qui se soit jamais posé

un

laiie, et vous

pouvoirs publics.”

A travers les Auteurs Célèbres
Les Laboureurs.
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va révéler les grandes vertus de l’homme de 
guerre ; l’autre, favori de la fortune, trouvant 
à chaque pas une nouvelle occasion de gloire, 
et courant, plutôt qu'il n’avance, jusqu'au 
sommet de la hiérarchie ; l’un, fortement 
nourri par l’expérience et par l’étude, ne lais­
sant rien au hasard, disant volontiers, avec 
nos anciens capitaines, qu’il faut craindre 
l’ennemi de loin, pour ne pas le craindre de 
près et calculant si bien ses coups qu’il n’en 
manque jamais un seul ; l’autre bouillant du 
feu de sa jeunesse, se fiant aux éclairs d’une 
intelligence toujours en éveil, à cet instinct 
qui, dans la guerre, fait les hommes de génie, 
et triomphant de tous les périls où il se jette, 
à force de ressources, de volonté, de courage ; 
l’un, ménageant ses troupes ; l’autre, les ren­
dant, par son exemple, capables d’affronter 
toutes les fatigues ; le premier, juste, humain 
même envers les vaincus, toutes les fois que 
le permettent les lois impérieuses de la dé­
fense, mais voulant les contenir par la force 
et par la crainte ; le second, les aimant et 
voulant gagner leurs cœurs par les bienfaits 
et par la confiance, missionnaire, si je l’ose 
dire, d’une si noble cause, et à force de foi 
dans son œuvre, la réalisant dans ses zouaves ; 
et pour que rien ne manque à tant de con­
trastes, le maréchal, de grande stature, ferme 
encore sous ses cheveux blancs, gardant la 
gravité de son rang et de son âge, marchant, 
au m 'ieu de son armée, entouré de respect ; 
le général, petit, actif, alerte, bannissant toute 
gênante étiquette, et, la chéchia rouge sur la 
tête, à la main son bâton légendaire, enthou­
siasmant ses soldats par son humeur guer­
rière et par les éclairs de gloire qui, dans les 
combats, sortaient de ses yeux. Tous deux 
intrépides dans le péril, tous deux types de 
l’honneur, de la loyauté, de la droiture, de 
l’intégrité militaires : tous dévoués à l’Algérie 
non moins qu'à l’armée, et comprenant que 
les travaux de la paix doivent succéder sans 
retard à ceux de la guerre, mais ici se sépa­
rant encore : Bugeaud ayant plus de foi dans. 
la discipline et dans la main de l’Etat, Lamo- 
ricière croyant plus à la fécondité d’une libre 
initiative ; l’un et l’autre, sans avoir vu leur 

achevée, quittant le théâtre de leurs 
travaux et de leur gloire, le premier, pour 
mourir bientôt, en chrétien, au milieu des 
déchirements de la patrie ; le second, pour 
terminer, avant l’âge, par un noble sacrifice 
et par une fin héroïque, une vie si noblement 
commencée......................................................

vaincue, il y avait un sentiment de douceur 
et de calme profond qui planait sur toutes 
choses. Quand l’obstacle était surmonté et 
qne l’attelage reprenait sa marche égale et 
solennelle, le laboureur, dont la feinte vio­
lence n’était qu’un exercice de vigueur et 
une dépense d’activité, reprenait tout à coup 
la sérénité des âmes simples et jetait un 
regard de contentement paternel sur son 
enfant, qui se retournait pour lui sourire.

(De Lamartine.)

Lettre à une éplorée
pleurs, madame, et votre épaule, 
lez — mais là, sincèrement, —

Cachez vos 
Si vous vou 
Que le bon Dieu calme votre tourment ;
Ne chantez plus la romance du Saule.

C’est la coutume aux dames de la Gaule 
D'avoir le cœur en plein déchirement 
Et de rogner trop court sur le vêtement :
Leur deuil n’est triste, hélas ! que de son. rôle.

Donc, il faudrait qu’un ange vint des cieux 
Pour étancher les pleurs de vos beaux yeux,
Et vous brillez un peu plus qu’une étoile..

Dame, Dieu fit les anges, s’il vous plaît, 
l‘our admirer la beauté qui se voile 
Et consoler la douleur qui se lait.

\

Louis Veuillot.

Deux Portraits
BUGEAUI) ET LAMORICIÈRE •

“ Nous les avons vus ensemble, Bugeaud et 
Lamoricière, pendant huit années, ces deux 
capitaines que la France pleure encore, et 
dont les noms se sont trouvés sur tant de 
lèvres, comme pour opposer leur ombre à 
l’ennemi, aux époques de nos luttes et de 
nos désastres. Nous les avons vus luttant 
d’intelligence, d’énergie, de valeur, de gloire, 
de dévouement, d’amour pour toi, ô terre 
algérienne 1 car si tu nommais l’un ton père, 
l’autre pouvait à bon droit se dire ton fils, 
ayant reçu sur ton sol tous les honneurs de 
sa vie 1 Jamais on ne vit deux hommes moins 
semblables briller d’un égal éclat ; mais 
jamais on n’en vit de plus dignes de cet éclat 
même. L’un touchant presque à la vieillesse, 
ayant lentement gravi les dégtés des honneurs 
militaires, presque obscur encore, malgré des I 
services d’un demi-siécle, au moment où il I

m
I .<

?
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i

Cardinal Lavigerie. I
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Nous publions aujourd’hui différents ren­
seignements importants que le défaut d’es- 
pace a notre disposition dans les numéros 
précédants de la Revue nous a forcé a ajour­
ner jusqu'à ce jour. Nous sommes encore 
obligé, a notre grand regret, pour la même 
raison de retarder davantage la publication 
de plusieurs documents également impor-

g’&lliautc Rationale
PUBué rut

La Société de Secours Mutuels 
L “Alliance Nationale”

A MONTREAL

76 Rue St-Jacques B. P. Boîte 2172

_______ MONTRÉAL, OCTOBRE 1896

AVIS
d'adresse* “es'temhrefd™! "°US transme,tre '» liste du ^résiden/cTnéral aTté adjugée'.^rê^le

t T* tcrmmé ,e 3= juin dirnier sera t-d
déjà fait. De même pour les adStio’ns et r on,‘ pas encore vlctoneux a la fin du présent concours 
*rl/alre; indiquant dans ce dernier cas.Yad esse prem|er jliiHet prochain f C’est une ques- 
précéden.e et a nouvelle adresse. * ‘ion qui pique un peu notre curiosité D'au
outc financtrs Tivem nnn^f !,ouveaux lre>riers cuns. prétendent que d’autres Cercles se sont 
fiatement les actes de caulil.nnement'deT^'.ffi'"'”''' 1)0565 la même question,
(Art. 142, .45. 163et ,64, et Formule No ul St PaS par Pure Curiosité.

3o. Les contributions doivent être pavées Jvanl 1,
1er jour du mois pour lequel elles ™,i iavant le i • *
membre est suspendu, s’il a négligé de sacuiiitter nen" ^OUS avons été heureux d’apprendre la 
&ï dans P™‘ 6tre ‘~un nommat,°n * M. l’abbé Bourassa, notre an
s’acquittant et produisanTu^d1 susl,’tnsi,’n m aumônier qui est toujours si syrnpa- 
mule No 9. Ce délai écoulé il lui fam Lw!°p fl>r" 3 ootÇe œuvre» comme secrétaire de
médical. (Art. 355, 356, etc., &U‘ *ul,,r 1 “ai™ Université Laval et comme professeur titu- 
hit?JLcV;heil“s transmis au Sec.-Gén. doivent être • “ eloquence française à la même Uni.
tier, pX dé^ôt au crédeitddelai’AH3qUC J5ctlucs Car- v'er*|îe- ,Nul n’avait |>lus de droit à cette 
(Art. 21 S.) 1 de 1 AUmnce Nationale. ” position importante et n’était mieux préparé

s&Swaa - «—
‘(Arf C°ntribUti0n «

et que ce

L’Union St-Joseph de Montréal a fait ré­
cemment dans ses salles de la rue Ste-Cathe- 
nne, un très joli bazar, qui 
devait s’y attendre,

NOTES EDITORIALES
Nos sincères félicitations à nos confrères 

du Oerc e llochehga pour son espnt d,jni.
tiat.ve et 1 entrain avec lequel ils poursuivent 
leur marche au premier rang.

La vie est un 
vons avec des

a eu, comme on
l'en félicitons UHSSSSSS&JSZ 
v««x p„„r U, .oie”';'.’
plus élevées. Pendant le cours de ce bazar 
il y eu plusieurs banquets organisés par les 
soins des sociétés de bienfaisance de 
o* °- U’Alliance Nationale a fait avec la 

yage que nous poursui- Société des Artisans un banquet qui a été 
tant nue DossihleTf ë"°nS' Vo>'aKeons au- couronné de succès. Selon l’usage des dis-

SrefSX;,'" »■» ™

“S,«tefoSS“;

Nous reproduisons dans une autre colonne taÜ Gén"a!> l’échevin J. R. Savignac, 
cette partie de la Lettre Circulaire du Présî- de Î’AIH™ m31? e’ ?nt répondu au nom 
dent Général, en date du .5 décembre de nortel Nat,onale à diverses santés mer, qu, traite des condition, auxquelles la Idissements'unaŒ deïsUtoa.'

un

cette

S*
 t»
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Juste Témoignage de Roconnaisasnce admis du premier décembre 1895 au 30 juin 1896. Le 
deuxième concours commencera le premier juillet 
1896, pour se terminer au 30 juin 1397. Les 
cours subséquents (s’il y a lieu),
Prc.mîcr J11***61 de chaque année pour se terminer au 
30 juin de l’année suivante, jusqu'à ce qu’un Cercle 
ait été victorieux pendant deux années consécutives.

“ 2. Cette bannière sera transmise en parfait ordre, 
par le Cercle qui en aura la possession, conformément 
a la décision du Bureau Exécutif, après le quinze juil­
let de chaque année, au Cercle qui aura le plu* aug­
menté le nombre de tea membre* participant* en règle 
dan* le concour* terminé le S0 juin précédent.

“ 3. Les membres admis dans un Cercle en vertu 
d’une lettre de sortie, ou de l’admission dans son sein 
d’un Cercle en voie d’organisation ou déjà organisé, 
ainsi <jue les fondateurs du Cercle, ne seront pas 
comptes dans le calcul des membres admis.”

iLa résolution suivante que nous n’avons 
pu reproduire plus tôt, faute d’espace, et 
adoptée à l'assemblée régulière de septembre 
du Bureau Exécutif, peut se dispenser de 
•commentaires. Elle exprime non seulement 
les sentiments des membres de l'Exécutif, 
•mais ceux de tous les membres de l’Alliance 
Nationale.

Le Bureau a l’unanimité des voix a 4c- 
clamé la proposition suivante soumise par 
M. L. J. D. Papineau, appuyé par M. A. 3t-
Cyr.

con-
commenceront au

“ Les membres du Bureau Exécutif prient 
le Président Général de croire qu’ils ont tou­
jours hautement apprécié les nombreux et 
importants services qu’il a rendus à l’Alliance 
Nationale, et ils se font un plaisir et un devoir 
de reconnaître qu’il a contribué plus que tout 
•autre à lui assurer la place exceptionnelle­
ment avantageuse qu’elle occupe dans la 
mutualité canadienne-française.

“ Ils sont heureux de prendre occasion du 
nouveau gage qu’il vient de donner de son 
dévouement inaltérable aux intérêts de la 
société, en offrant à titre gracieux la mani- 
gnifique bannière adjugée au Cercle Jeanne 
d’Arc, dans le dernier concours, pour lui 
témoigner leurs sentiments de vive gratitude 
pour la part proéminente qu’il a prise à 
organisation et à son administration et pour 
les nobles exemples de désintéressement et de 
patriotisme qu’il n’a cessé de donner à 
collègues de l’Exécutif et à ses confrères de 
l’Alliance Nationale."

y

Les Propositions du Comité d'initiative
Dans le dernier numéro de notre Revue, 

tous annoncions à nos lecteurs, que nous 
résumerions quelques rapports des Comités 
tenus pendant la Session et spécialement 
les propositions faites par le Comité d’initia­
tive. Nous venons tenir notre promesse.

Ce Comité a travaillé avec un zèle dont 
nous voulons à nouveau féliciter tous ses 
membres. Ceci ne surprendra personne, 
quand on saura qu’il est composé de M. 
l’abbé Lepailleur, curé du Maisonneuv e, du 
Dr Daigle, de MM. C. N. Gauvreau, N. P. ; 
J. E. Valois, N. P., et D. Lemay.

D’abord le Comité a proposé à la Con­
vention d’approuver les suggestions faites 
par le Président Général dans son rapport, 
suggestions tendant à insister près de pou­
voirs publics et notamment de nos législa­
teurs, pour obtenir des lois efficaces pour la 
protection des Sociétés de bienfaisance et 
de secours mutuels.

Nous avons déjà dans notre Revue insister 
sur le pressant besoin qu’on éprouvait au 
Canada, de règles bien définies et de précau­
tions bien arrêtées pour ne pas laisser 
s’établir, sans une surveillance sévère, sans 
un contrôle exact, certaines entreprises créées 
dans un but de spéculation, ou n'offrant au 
point de vue financier qu’une sécurité très 
relative. La petite épargne populaire doit 
être protégée et défendue contre des pro­
messes fallacieuses. C'est surtout dans ce 
but qu’il faut une législation très ferme, tout 
en ne froissant pas les sentiments de liberté, 
chers, nous le savons tous, au cœur du 
Canadien-français. A cet égard, comme le 
dit si bien le rapport du Président, l’état

“Afin de prévenir tout malentendu, cette bannière a,CtUel de n?tre législation laisse beaucoup à 
sera adjugée d’après les règles suivantes : désirer et si les réformes demandées étaient

‘*1. Le premier concours comprendra les membres accomplies, il n’est pas douteux un ins-

son

ses

La Bannière du Président Général
Ce qui suit est extrait de la lettre circu­

laire, dans laquelle le Président Général fait 
don de la bannière qui est en jeu dans le 
présent concours :

“ Laissez-moi, en terminant, Messieurs et chers 
•confrères, vous exprimer toute ma reconnaissance 
pour tout ce que vous avez, fait dans l’intérêt commun, 
et permettez-moi, dans le but de répondre à votre zèle, 
d’offrir aux Cercles de l’Alliance Nationale, une ban­
nière qui proclamera d’une manière éclatante, le mé­
rite exceptionnel des Cercles auxquels elle sera attri­
buée et transmise d’année en année. Je crois qu’un 
témoignage de cette nature est légitimement du 
Cercles qui se distinguent davantage. Mais il est 
juste de reconnaître que la constance dans l’effort 
mérite une preuve de gratitude encore plus grande. A 
cette fin, j'entends que cette bannière soit acquise 
d’une manière définitive au Cercle qui aura été victo­
rieux dans ces concours pendant deux années consé­
cutives.

aux
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Cette question qui touche au droit civil a La valeur n attenJ Pas ,e «ombre des années.’* 
un certain intérêt, selon la solution qui lui 
sera donnée. Il est évident, en effet, que si 
les mineurs ont et droit exceptionnel de 
pouvoir disposer de ces bénéfices, une telle 
faveur doit encourager l’adhésion des mineurs 
dans nos Sociétés.

Enfin le Comité d’initiative, .. , pour encou­
rager le développement de l’instruction de 
la langue française a pensé, qu’il serait pos­
sible de créer un concours entre diverses 
écoles où l’on donnerait un prix à celle de 

VT ... j écoles qui montreraient le plus de succès
i.e lonsed d Initiative a prr, ,é égale- d empressement dans l’enseignement de la 

ment a la Convention, de fai tous ses langue française.
efforts, et d’user de toute son : luence, afin Nous estimons encore que l’on doit par là 
de trouver pour les membre la Société, av3nt qu’il soit longtemps, créer un courant 
qui nom pas de travail et par la même favorable, qui donnera de bons résultats, 
sont réduits a un chômage ucé, les moyens Comité d’initiative n’a pas arrêté
de subvenir honorablement à leur existence. d une manière définitive, les voies et moyens 

il estime que c’est un devoir au point de P°ur parvenir à l’établissement de ce con- 
vue chrétien pour les sociétés comme l’Al- cours- En principe, il a admis cette idée» 
fiance Nationale, de s’efforcer de venir ainsi I reportant à une époque ultérieure la fixation ' 
a laide de ses membres sans ressources. du programme à suivre pour l’organisation 
Ddis ce but, il propose d’inscrire à l’ordre de ces concours, 
du jour de chaque réunion des Cercles les
demandes et les offres d’emploi qui lui seront . 1outes ,es propositions du Comité d’Ini- 
adressee. En réalité, c’est un bureau de tl“tlve qlle nous venons d’énumérer ont été 
placement qu’il s’agit de créer dans l’inté- adoPtées a l’unanimité par la Convention, 
rêt de nos sociétaires. Nous reviendrons apres une dlscussion générale qui a été des 
plus tard sur ce point, en expliquant en plus mtéressantes, discussion à laquelle a 
détail par quelle voie nous croyons qu’il est Iprls part notamment M. l’abbé Le Tailleur, 
facile de mettre à exécution la sage pensée I cure de Maisonneuve, dont les avis fort sages 
du Comité d’initiative. ont été religieusement écoutés et le plus sou-
déve'loppTrlf'nlluence^H’Ank^œNationa'li- un certain nombre desug-
de fonder des cercles de eun ' genï sur re fstlons Pontées par le même Comité, mal 
point encore, il nous semble avo r'^nT “S/Ws,,ons ayant trait à des questions 
ment raison.’ I. conv m de , r pac ts' ^.'''^^‘on intérieure, i! ne nous semb'e 
générations nouvelles à cette forme spécille 'CS ,iapporter ici-
de la chanté et rien ne peut être plus favo i on le voit, le Comité d’initiative
râble pour les classes laborieuses que Ief dé- confiée eTnn î H m‘SS'°n qU‘ lul avait été 
veloppement de sociétés semblables à h hrP« h- l- a ,devons remercier ses mem- 
nôtre. Ce sont Us J qui peuvent e ^ compr,s leur r(ile- * de
mieux aider à ce mouvement; i?s ont l’entraii, vouement ^ *“* ÜC Zèle et de dé"

1
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Rapport du President-General niSuite. :

PLACEMENTS
La question du placement des fonds de la Société est aussi une des questions impor­

tantes dont vous aurez à vous occuper. J’invite plus particulièrement le comité de 
finances à prendre connaissance des actes de notre administration sous ce rapport. Je 
suis convaincu qu’il trouvera que le Bureau Exécutif a agi avec prudence et avec sagesse 
dans les transactions qu’il a conclues à ce sujet, en vue de nous assurer un rendement 
plus rémunérateur pour notre capital.

1

1

;\
•a

CAISSE DES MALADES
Il vous sera soumis un état de la situation des Caisses des Malades des Cercles 

qui nous ont transmis leurs rapports en temps utile. Cet état fait voir que 
effectif de *,472 membres, il y avait dans ces Cercles 1,911 membres inscrits à la Caisse 
des Malades au premier juin dernier, et que les recettes réalisées par ces caisses depuis 
leur fondation représentent une somme totale de $18,768.33. Elles ont payé en bénéfices 
dans le même intervalle une somme totale de $8,098.59 et il était dù $138.00 pour 
indemnité de maladies courantes, ce qui laissait disponible comme réserve, une somme 
de 810,5374.

Ainsi, comme vous le voyez, la situation financière des Caisses des Malades est 
excellente et ces Caisses ont accumulé une réserve très importe ate et surtout très nécessaire.

Cela est dû sans doute à ce que les Cercles en général, tout en se montrant généreux 
pour leurs membres malades et en les payant libéralement ce qui leur était dû, ont sur­
veillé l’administration pour empêcher la perpétration des abus.

AMENDEMENTS'

i
sur un

III
1I1

1

Le Secrétaire déposera sur le bureau, dans quelques instants, des projets de modifi* 
cations aux statuts de la Société. Au nombre des modifications proposées, il en est plu" 
S.eurs qui ne concernait que des corrections de termes et des questions de détails admi" 
nistratifs peu importants ; mais il en est d’autres, et notamment le projet No 
liant la Caisse des Malades, et le projet No 2, qui demandent de votre part une atten­
tion plus sérieuse.

J’ai foi que Vous apporterez, danïTétude et la décision de ces questions, la prudence 
et la sagesse que l’Alliance est en droit d’attendre de vous, et que vous ne perdrez pas 
de vue l’intérêt général de la Société que vous avez aujourd’hui la mission de promou­
voir et de défendre.

:
!i concer-

CHARTE FÉDÉRALE
Le Conseil Général, à sa Session 1894, a manifesté le désir que nous demandions au 

Parlement Fédéral, une Charte qui nous permette d’étendre le cercle de nos opérations 
aux différentes Provinces du Dominion. Accédant à ce vœu du Conseil Général, nous 
avons soumis au Parlement, à sa Session 1895, un projet de loi à cet effet. Plusieurs 
autres sociétés du genre de la nôtre se sont adressées en même temps au Parlement 
pour obtenir des privilèges identiques.

Les compagnies d’assurances, fortement intéressées à ce que ces sociétés ne pren­
nent pas de développement, leur ont fait, devant le Parlement, une opposition effrénée 
et qui a partiellement réussi. La Session était très avancée, et comme la charte que 
l’on a voulu nous accorder aurait eu pour effet de nous priver des avantages de celle 
que nous avons obtenue de ia Législature de la Province de Québec, nous avons cru 
qu’il était préférable de retirer le projet de loi pour le moment.

Nous en avons agi ainsi, d’abord parce que ces privilèges que nous tenons de la 
Législature de notre Province nous sont précieux, et en second lieu parce qu’à la suite 
des discussions très habilement soutenues par notre aviseur légal, M. S. Beaudin, le

— - ——
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des compagnies d’assurances. ’ mme 1 en ex,ste déjà une pour la régie
h pS^ïïlwfaîi m',tiLT,e~rnv-ec « .»== «=.n„,
mutualistes. C’est une Squi s'imDose à ’^.n? S°Clétés ,de. bienfaisance et des 

actuel de notre Législation laisse Lauco^p f dés,Pr^ sourceRapport. P™*8*6 Ct rétat

ner u^e batlTancten0solideOClÏénSe Lisent p'as arrêté" ala^^d St3tUtS’ à lui don"

clues et alléchantes, sans s’occuper des responLbilS dulendemS Pr°meSSeS lrréfl<"

portysonfcomme^eslndlvidus^t^qué^o^me^eude.,s^{:o.urs mutuels, sous certain rap- 

vieil âge. C’est, du reste, cequinous eSeds do,vent Prévoirpour les besoins du 
et qu, ont plus de charges à supporter quefssociéfésdnnr v'* S°fS)qU,i ont vieilli 
composé de membres encore jeunes Au fur L i d ensemble de l’effectif est 
taires s’accroît dans une société, les'chiffres et h 2”' ?-UC ! no™bre des vieux s°cié- 
augmentent ; et plus les besoins d’un capital hi I^ portlon des décès sur les survies 
rendre les charges qui pèsent sur les érmLt h 6 rese,rve sc f°nt sentir pour ne pas 
Pas, par """P,OT*““

PO»; *3K ZSfSr* » ■”"* “"«»
principes’poî^MÏdm^'âl'j^^SJ^jïïJ0" ,om"le* «spirés de ces 
un capital de réserve plutôt que de viser i nous „ ffisants Pour Permettre d’accumuler

eo»,rib,»ri»„,'jLdC„«,1,oT'rt%,L7„rklSÏde fl" "• »
g* F: S„3v & « eap-ce de
Dotai,on, et de «,0,500.00 dans no, Cais.eî de] MaUde*, ” d"‘ n“re C,“” de

de. mutna’istes’de ll'ÆnT'l™ tJMJ ■* f '"» V'e maintenant Popinio» 
d’avoir introduit la première dans a M itualit ^ 3 dr°,‘t de réclamer l’honneur
cette question. Tous les hommes d’exnérienc l'6""6 £rançÜlse une soIution à
reconnaissent aujourd’hui que ce principe do être I^K S0Clétés de secours mutuels 
listes. Et le Congrès des Sociétés rll base. de nos institutions mutua-
le premier juillet dernier, a été unanime i proclam^o^r '°llques’. te.nu à Trois-Rivières 
de réserve est une des conditions essentielles à rvLTuieTocS*110" ** C3pital

induit à nousdonne?vo?re adhésionmncèr Une d*,S PrinciPales raisons qui vous 
des économies et *YÆ Nous continuerons à accumule?
là à l’Alliance Nationale une perpSmelleïospérité.^3 8611" * n°US assurerons Par

tâche m’a été facSlitéeVpar le* zèl™!? sidi^de* RmaS Iaissez'I?oi v°us dire combien ma 
quelques dégrés qu’ils appartiennent mais nermett m.e"?bres du Bureau Exécutif, à 
MM.A. C. Decary, S. Beaudin, Aviseur-I éeaî T T nT dt‘ mentionner les noms de 
Cypihot,Médecin enChefet A St-Cyr T?ésoffer OéL°i Pa.pin'-'a“> Secrétaire-Général, T. 
tnbué par la nature de leur fonctions et les ‘ °1t P US Particuliè:e.nent con­jurais leur en être trop reconnaissant ?? lenr Hni,^ ?ir 58 b?nne administration. Je ne 
lions, en effet, sont loin d’être une sinécure ne dvu féllcitations publiques. Ces fonc-
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versés dans ces questions complexes de mutualité et animés surtout du plus vif désin­
téressement. A eux donc, merci du fond du cœur. Je ne dois pas oublier dans ces 
remerciements les officiers de nos Cercles ; c’est à eux qu’est dévolu le soin de maintenir 
l’ardeur et l’entrain qui font les sociétés vivaces. L’Alliance Nationale, sous ce rapport, 
n’a rien à envier aux sociétés sœurs ; elle aurait même quelques droits à se placer dans 
une situation à part. L’honneur en revient à nos officiers des Cercles, et je suis heureux 
d'être l’interprète de l'Alliance Nationale à ce sujet. N’oublions pas encore d’adresser 
au clergé, qui nous a été si sympathique pour la fondation de nos Cercles, l’expression 
de notre reconnaissance.

Nous avons fait de notre mieux, nous nous sommas maintenus, non seulement dahs 
la lettre, mais surtout dans l’esprit de nos règlements ; nous croyons pouvoir nous rendre 
cette justice que dans toutes les mesures prises par notre Société, nous n’avons jamais 
été guidés que par un sentiment d’intérêt général pour l’Alliance Nationale. Le succès 
a répondu à nos efforts ; soyons prudents, et continuons notre œuvre dans le même 
esprit de charité et de bienfaisance. J’ajouterai encore avec la même foi dans notre 
nationalité ; car nous nous ne séparons jamais dans notre idée cette grande question 
qui nous tient tant au cœur. L’Alliance National a une noble devise. Sachons la porter 
haut et nous ne faillirons pas à notre tâche.

H. LAPORTE,
Président- Général.

A TRAVERS LES CERCLES succès et de la nomination de M. Béïque comme 
membre du Bureau Exécutif.

Il a démontré que les sociétés de bienfaisance ne 
sont pas de simples assurances ; qu’elles ont un but 
plus élevés de charité, d’éducation morale et de paix 
sociale, et qu’à ces divers titres le prêtre et la religion 
y ont leur place marquée.

Il insiste sur Vidée nationale, démontrant que les 
canadiens français ont besoin de s’unir, de se grouper 
dans leurs institutions de secours mutuels qui seront 
toujours par l’union intime de leurs membres et de 
leurs familles un Ixmlevard contre Vanglification que 
l’on cherche à nous imposer par des voies détournées.

Il s’est aussi appliqué à faire veir la nécessité pour 
nos sociétés de bienfaisance, d’accumuler un capital 
de réserve pour pouvoir faire face, plus tard, aux be­
soins plus considérables que la vieillesse de leur mem­
bres leur imposera fatalement.

Le docteur Béïque, après avoir remercié Messieurs 
Décary et Papineau, profite de la réunion pour inviter 
les personnes présentes à entrer dans l’Alliance Na­
tionale, en résumant, par quelques paroles bien senties, 
les avantages matériels et moraux qu’ils pourraient en 
retirer.

Cette soirée qui, sous tous les rapports, a, comme 
nous l’avons dit en commençant, été un vrai succès, a 
en outre fourni aux délégués de VExécutif une excel­
lente occasion de faire connaissance avec leurs confrè­
res du Cercle St-Luc, qui se proposent de travailler 
plus énergiquement que jamais au développement de 
leur Cercle et à la prospérité de l’Alliance Nationale.

Cercle Hochelaga.
Il est jeune et vigoureux, le Cercle Hochealga, et 

on y fait bien les choses. Aussi, s'est-il créé une 
situation tout-à-fait enviable, bien qu’il ait à peine 
deux ans et demi d’existence. C’est qu’il possède à sa 
tête un homme d’action et un mutualiste de plus actif. 
Nous avons nommé le Dr J. H. Garceau, noblement 
secondé par des officiers dévoués, compétents et pleins 
de zèle.

Il nous suffira de mentionner MM. Dignard, Des­
jardins, Charretier, Patenaude, Lamlier, Chagnon,— 
et il en est d’autres dont les noms nous échappent 
dans le moment—pour faire comprendre à nos con-

Cerci.e St-Luc.
A l’occasion du premier anniversaire de la fondation 

du Cercle St-Luc, le Docteur Béïque, notre nouveau 
membre du Bureau Exécutif, aidé d’un comité d’orga­
nisation, avait préparé un concert, qui a eu lieu mardi, 
le 13 de ce mois, à la salle municipale de Magog.

Ce comité d’organisation était composé du Dr. A.
G. H. Béïque, et de MM. A. L. Desève, président 
du Cercle, A. H. Garneau, Sec.-Arch., H. "Jasmin, 
N. P.. Sec.-Fin., et Ls. Lapointe, un autre compa­
triote qui s’est créé une situation enviable.

Cette soirée comprenait une assistance nombreuse. 
On y remarquait toute la société de cette ville, parmi 
laquelle beaucoup de dames qui étaient venues embel­
lir par leur présence cet intéressant concert.

Ajoutons de suite qu’au point de vue musical cette 
soirée n’a rien laissé a désirer et que les artistes ama­
teurs, qui se sont fait entendre, méritaient à juste titre 
les applaudissements dont ils ont été l'objet.

Le programme musical a été exécuté dans l’ordre 
suivant :

Ouverture. —Fanfare Memphremagog, 
section de M. H. Jasmin, N. P.

Le Réveil au Camp.—Quatuor vocal.
Air varié.—Solo de Contre-basse, A. II. Garneau.
L Avocat à deux francs f heure.—Opérette—MM.

H. Jasmin, S. F. ; A. H. Garneau, S. A. ; E. E. 
Gauvin, T. ; A. Marchand, et J. Gauvin.

Cavatine.—pour baryton, O. Lépine.
Les Chants Canadiens de Gagnon.—Quatuor.
Accompagnement.—Mmd. J. B. Charron.
La seconde partie de cette soirée a été occupée par 

le discours de monsieur Decary, notre Vice-Président 
Général, qui après avoir remercié les dames de leur 
assistance et avoir féi cité le Dr. Béïque de sa nomi­
nation comme membre du Bureau Exécutif, a fait 
ressortir la situation exceptionnellement florissante de 
l’Alliance Nationale, signalé ses progrès continus 
et montrer les grands avantages qu’elle assure à ses 
membres.

M. Papineau, Secrétaire-Général, qui accompagnait 
M. Décary a aussi félicité le Cercle St-Luc de ses

sous la di-
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poor 1|ue ,a SMi,:r,,

irittiL I de tdernière asseml>l<£ i laquelle d a ins- ma fam ilyi™0” tr-Val1, !x,urv,,ir à 'a subsistance de 
ent vmgt membres nouveaux à son actif. vi .f m esllme b,cn heureux d’appartenir à

E5F~«Ss,s;sr;s
fe'saawttîf^a.vis-j-ïisçs'—*—»... .membres, les succès toujours grandissants du Cercle fr/n XOnrhalte ar<len>ment que tous les canadiens-
sont une garantie de,a prospérité future. C‘' &K "T"' JP"! f de '’Alliance Nationale, dans

Non seulement le Cercle llochelaga progresse en Kn v ' r' ianî,"e l'[ de 'a société en général 
nombre et voit ses finances ilans un état pros né re ,,l us offran' de nouveau M. le Sécrétaire-Géné- 
mats il a decide de s'installer plus confortablement r b,’," fcme,r,c',;'!lcnt5. je vous jirie d’accepter, comme 
dans une autre salle pour tenir ses séances. Et à celte vive ur" 3”1 • A l,ance Nationale, l’expression de
resders Ca(hCrnCer‘ la.Cour "oehelaga des Ko. récfamatiôr5""06 P°Ur '* pr0mpt riKlement de
?£ï5.‘a ïjssras », M
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Idatant”1 l°Ut fa“ présaSer P°ur ce banquet un succès Sl'Jac,lai'S de 1 Achigan, z8 octobre 1896.

Les membres du Cercle llochelaga méritent à plus 
d un titre nos plus sincères félicitations.
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PARTIE OFFICIELLE
JETLA-T FI3NTA.lSrCIEIl

Au 31 juillet et au je août tSgOr
CONDOLEANCES 

Cercle Salaberry, No 34.
A une réunion spéciale de ce Cercle, tenue le cinq 

eptembre, es resolutions suivantes furent adoptées. 
3.Rfî"°ll,U~9uc 'es membres du Cercle Salaberrys No 
34. de Alliance Nationale, regrettent la perte qu’ils 
viennent de subir par la mort de leur confrère ' 
a hiumiHiclid, arrivée le dei x de ce mois et ils

condoléances™ ‘e 'P‘°r" du défunt leurs l)lu" Acérés 

-, ^Ue,Cj,pi,e d“ l’tésentes soit adressée à la famille
lÆceeNaüoiale.eVUe Men,Uelle ^ la SuciM de

CAISSE DE DOTATION 
Juillet 

. recettes

Balance au 30 Juin 1896.........
Produit des Contributions 

de Juillet 1896..........................

- I

$51,57949

3,259.68

L)osi-

$54,839.17
déboursés

Cercle Jeanne d’Arc, No 53.
La résolution suivante proposée par MM C 7 

^Cercle!1 J' A> a ** a<M* a I’unadmi^^
Par bénéficiaires de feu Louis

Bougie......................
Par Caisse Générale, e %’’.'.."-V. 
■far Balance

$ 1,000.00
162.98

au Al juillet 1896 53,676.19Les membres du Cercle Jeanne d’Arc, No ci ont 
appris avec un vif regret, la mort de M. Télés,,horc 
IlllT,Ür’ t^re d,e M' T" l'éjiatie et oncle de M. J. E. 
Depatie, tous deux officiers du Cercle, et prient la 
famille eploree d’agréer leur sincères condoléance

$54,839-17

Août
RECETTES 

Balance au 31 Juillet 1896., 
Produit des Contributi 

d’Août 1896......................

ACCUSÉ DE RECEt’TION 

cation "0US communi<lue la lettre suivante pour publi-
$53,676.19

3,204.57
ons

M. L. J. D. Papineau, Ecr,
Secrétaire-Général de l’Alliance

Cher Monsieur, Na,i°nale’ M°ntr&1' D „ . DÉBOURSÉS
J’accuse réception d’un chèque au montant de P Caisse Générale, 5 %.............

$500.00, signé par H. Laporte, Président-Général et ^ balance au 31 Août 1896...
HürwTfi'eCr'tai[eiGén",al de ,,AMia"=e National 
pour bénéfice d invalide. — Je vous remercie bien sin-

$56,880.76

$ 160.23
56,720.53

$56,880.76

i,
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RÉSUMÉ

Caisse Dotation. Excédant des
recettes sur les déboursés.......

Caisse Générale. Excédant des 
recettes sur les déboursés.......

Approuvé
Cercles.

lions.Titulaires. Cercles.
$56.720-53

456-59

J. B. Lefebvre..
J. F. F. Boulais.
J. O'Donoughue

A. Caron...........
C. A. Mercier ..
L. P. Lazure....
Moïse Cornel- 
_ lier.. .
J. A. Galibois..

J- E. Marelle.. See.-Fin. 
J. C. tiloum .... ••
J. K. Labadie... Trésorier

Trésorier 
Sec.-Fin. 
Trésorier 
Sec.-Fin. 
Trésorier

Ste-Thérèse.. 
St-Bernard .. 
Ville-Marie .
Ste-Elisabeth 
N.D. de

27 7 juin 96 
103 8juin 

5 23 juin
!n;
96

5 23 juin 96 
19 30 juin 96

7juillet96 
9juillet96 
9 juillet 96 

106 16juillet96

“ 16juillet96 
94 20 août 96

14 4 ocr. 1896 
109 ôoct.1896 
“ 6 oct. 1886

$57,177,12 Lourdes 104 
Montmagny.. 105

St-Rémi
Sec.-Fin.
TrésorierPLACEMENTS DE FONDS.

Fabrique.............................
Municipalité Scolaire........
Prêts hypothécaires............
La Banque Jacques-Cartier 
En mains................

.........$ 5,700.00
10,000.00 
35,200.00 

5,836-87 
489.41

Sec.-Fin. ........
Trésorier n.-D. des

Victoires 
St-André. 
Lévis..............

$57,226.28 MORTALITÉ
Cercles, etc—Excédant des cu: 

plus sur les déficits de remises 
effectuées.................

No 21. H. RACINE, 19 ans, admis dans le Cercle 
M-Vaher, No 20, le 30 Janvier 1895, est décédé 
de pthisie pulmonaire aigüe le 15 Avril 1896. 
Bénéficiaires, Pierre Racine, son père, Mar- 
guente Canac dit Marquis, sa mère, $1,000.00.

No 22.-LOUIS BOUGIS, 28 ans, admis dans le 
Hochelaga, No 29, le 14 mars 1893, est 

decede de Phtisie coliquative le 23 mai 1896. 
Bénéficiaires, Anna Gagnon, son épouse, Lina 
Léger, sa mère, $1,000.00.

sur-

49.16

En foi de quoi j’ai signé,

L. J. D. Papineau,
Sec.-Gén.

Oartei de cevolea

No 1 CERCLE ST-JOSEPH, Montréal

SfcSsltiSsi- e—K'iAi:

NOMINATIONS

SUBSTITUTS

Lr I résident Général a nommé comme ses substituts 
auprès des cercles ci-après dénommnés, les confrères 
dont les noms suivent : MM. O. E. Talbot, M P 
auprès du Cercle Notre Dame de Lourdes ; C. A. 
Mercier, auprès du Cercle Montmagny ; L. J. Tru­
deau, M.D., auprès du Cercle St-Rémi ; Cyrille 
Bourgeois, auprès du Cercle St-Cyprien et J. E. Poy, 
N.P., auprès du Cercle Lévis. J '

MÉDECINS-EXAMINATEURS

t ^ Médecin en Chef a ratifié la nomination faite par 
les Cercles ci-après, des médecins-examinateurs sui­
vants : MM. N. F. Belleau, auprès du Cercle Notre 
Dame de Lourdes ; J. G. Paradis, auprès du Cercle 
Montmagny ;L. J. Trudeau, auprès du Cercle St- 
d ,auprès du Cercle St-Cyprien ;
P. H. Bédard, auprès du Cercle Champlain : Ph. 
Lord, auprès du Cercle Lévis.

No 2-CERCLE MONT-ROYAL, Cité de Ste-Cunégonde

ffi'iiteîarï l N°tre;
No 3—CERCLE BEAUHARNOIS, Beauhamois 

No 4—CERCLE DORVAL, Co. Jacquea-Cartier

No5-CERCLE VILLE-MARIE, Montréal

No 6—.SACRE-CŒUR, Montréal

No7—CERCLE STE-ANNE DE BELLEVUE
CAUTIONNEMENTS D’OFFICIERS

Le Président Général a accepté les cautionnements 
donnés en faveur du Conseil Général par les secré- 
taires-financiers et les trésoriers ci-après mentionnés, 
cautionnements approuvés par les Cercles aux dates 
suivantes :

No 8—CERCLE ST-PIERRE, Montréal

ÎLt.
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venir,. Réuni™,, 2e et 4e n.eWredle.SiE
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: No 33—CERCLE 8T-IONACE. Coteau du Lac, Co Boulange,

imsSSSB’KSÿ

„ p ,.N" «-CERCLE SALABERRY, Valle,Held

„ p "° 12-CERCLE ht. HENRI, cw NpH,.nri

S P°n*-,CrRELE8T"ANDRE' A«»" Vale, Co. Bag,,, 
Bor,lu» ;"H„..KFip071,ÉPM:r,Ue ^IdE^'V 
VS?" Rt""iu"’’ > dîLnMSi m.. H0te?de

Il
Blan‘ï-'

ï
4'

i a p n N,° ^-CEKCLE ST-PAUL, Co Hochelaga

siSEEEFESsi.:
S pNrfr?,RvLE CONTRKr,KrR- Co Verchéres

Sec.-Arch., Joaéd'üEiS'! 8e^F^ T^P % ’ A E I,Gt rvaifl 1
2e et 4e vendredis, manufacture^. ' E^ GervaU*'™*1, Réunione« 

S PNg Ve?JULIENNE. Co Montcalm

tsfeïüfcSLB^BEES

I No 17—CERCLE JOLIETTE, Jolletle
E stifâaBBSSHFat»

„ pN"1!!rljfRpCLE 8TE-ELI8ABETH, Hte-EII«,l»th

B.;rE5;2asÉ!Sri£t’

:

■l-J •
s T» ,N° XL 7:I!< LK MASK|N0NHE. Mankinonge

■
R i i tl^o2°-('ERCLE 8T VALIKR, Québec

8 pN04H"e™Bo!im PAPINEAUVII-i-B. CoOlt 

J- H. A. Lauzon ; Hec.-
IV 21 Mttckuy.

SM Ht Lwoh Es,Fol,nrr' ”3 ; uré„. ! Jean p„,,im, ' No «-CERCLE ST-PKL1X, St-Féli, de Valoi», Co Joliette ■

fc8mô<Sl4SWSfe®S:î*sM£5S3àïKlfet’sss
Iff
I

1H

No 24—NOTRE-DAME DE LABARDE, I Perrot C VaudrwU No,ri' u“Le.'' Re,,ni""*’ deml" J«‘d,, .aile Prou,enac,’rue

tgÈP-Sr ÿÇ « N° «“CERCLE HT LOU,H. Mon.rea,

Ul110118’ « Jeudl du nioia, «alla Municipaie. ' JW* B*Si\ "tf- J°* »—•«*.

Si

..

No25-CERCLE LAROCQUE, Sherbrooke

is&âse&smmgr■

6 o P^ CERCLB ST-LOUIS DE TERREBONNE

* B. D.»

8 PN,°. 27rC;ERCLE «TE-THERESE. Co T=r,el„„„,

ss;'Bà5EEHSw!Î5M
8 P Bo 4fi —CERCLE RIOAUD, Co Vaudreuil

sâ : 8-r i, «A tas^ras ss4■ aj 

•u k ,“'rni"rd"

_ p „ p No 47-ST-EPHREM, Co Bagot

rlld ànXé

'

E. Demers, ntre, 
A. Desjardins * 

manche du mois.
'

- „ „ B” «-CERCLE ST-MARTIN, St-Martin
J-a^h/jo^Bte'^a4 P°ifî,ej;r- j

ni hr.1^ m*1'"' Ré"nion"' 28 « dernier dimlM'tiïïï
y : Sec.-arch., P. 

et 3e mercredis.

II: Shp.«.ÆTr^LAÜME'0oV‘m“k-
arcn., Z. Beauregard ; sec.
Arçhaniltault. Réunions:
Mülette.

No 29—CERCLE HOCHELAOA, Montréal
ÉaSiiSligpM* fiSsüsiassw

H
8 P rN°p51pLiEltCLK YAMASKA Co Yamaeka 

Wiilie iLTlie^fei. *£' ' B P I‘»rente.„; Sec-arch..

er mardi

No M-CERCLE MONTCALM. SPJ^uo,. Co Montolm

«&*âS£ÊaS SS?
Il i1 No 53—CERCLE JEANNE D'ARC

-5KSffirwaaa^*fiÆ
Mo"X7 ^oA^r^n^Æép^X'dl
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